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Trente-cinquième année. N0 30, Samedi 24 juillet 1897.
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Au château de Coppet.

C'était en 1810. Mme de Staël habitait le
château de Coppet, où elle travaillait à son
ouvrage sur l'Allemagne.

Un dame, voisine du château, et qui en visitait

souvent les habitants, vint à mourir. Par
une étrange bizarrerie, elle s'occupait, surtout
pendant la maladie qui l'emporta, de la
manière dont son corps serait conservé après sa
mort, tantôt penchant pour être embaumée,
tantôt pour être mise dans de l'esprit-de-vin.
Ce dernier mode de conservation prévalut dans
son esprit, tant et si bien que durant les rêveries

de ses derniers moments, elle ne parlait
que de l'opération qu'on devait faire subir à

son corps pour qu'il ne fût point décomposé.
Instruite de ces particularités, dont elle

s'entretenait un jour, Mms de Staël traça, tout en
parlant de cette lugubre fantaisie de sa voisine,
les quatre vers suivants, qu'on trouva écrits
sur une carte à jouer :

Epitaphe.
Ci-git qui dans son agonie
N'imagina rien de plus beau
Que d'être mise en son tombeau
Gomme une prune à l'eau-de-vie.

Ceci nous fournit le sujet d'un curieux
rapprochement.

Le petit bâtiment situé dans le pare du
château de Coppet et qui se cache dans les ombrages

d'un bosquet, renferme les restes de
M. Necker, l'ancien ministre de Louis XVI, de
Mm" Necker, née Curchod, et ceux de leur fille,
Mm° de Staël. Celle-ci, qui avait si spirituellement

raillé sa voisine, avait fait placer les corps
de son père et de sa mère dans un cercueil
rempli d'alcool, et, seule gardienne de la cief
de cette sépulture, elle n'en laissait approcher
que ses enfants.

Ce lieu, entièrement clos de mûrs, est
impénétrable, même pour les gens du château ; l'entrée

en est interdite aux voyageurs, à quelque
rang qu'ils appartiennent.

On obéit ainsi à un article formel du testament

de M. Necker.
Après la mort de Mme de Staël, la porte du

caveau fut murée. Les autres membres de la
famille, M. Auguste de Staël, son père et M. de
Rocca (second époux de Mme de Staël) furent
ensevelis dans le même bosquet, mais leurs
tombes sont séparées du monument funèbre.

On raconte que M. de Ronstetten, bailli de
Nyon, avec qui Mme de Staël était très liée,
sollicitait depuis longtemps la permission d'entrer

dans l'enceinte où se trouve le monument.
Sa curiosité, piquée par des refus répétés, fut
poussée à tel point qu'il résolut de pénétrer en
secret dans cet asile. Un jour il prend dans le
jardin une longue échelle qu'il dresse avec
peine contre le mur et monte ; mais, en
enfourchant la muraille, il fait tomber l'échelle,
et le voilà forcé d'attendre quelqu'un qui
vienne le délivrer. C'est en vain qu'il appela ;

et pour achever de -punir sa coupable entre¬

prise, il entendit la cloche du dîner à- laquelle
il était, d'ordinaire, très obéissant.

M. de Ronstetten étant fort gros, ne pouvait
pas s'agiter sur Ia brèche et ne pouvait guère
songer à sauter en bas. Enfin, après deux ou
trois heures d'angoisses, Auguste de Staël,
inquiet de son absence, à une heure à laquelle
on était sûr de le voir arriver, finit par le
découvrir perché, rouge et suant à grosses
gouttes.

Cette aventure fut, dit-on, cachée à Mme de
Staël, et une indisposition servit de prétexte à

l'inexactitude du gros bailli.
_j^3wys«=s^_

Mauvai`c humeur.
CONSEILS AUX DAMES

Du matin au soir, et partout, se répète le
même refrain! « Quelle chaleur! comme le
temps est lourd pour sùr nous aurons de
l'orage » Quand on a fini on recommence et
l'on s'éponge en poussant de grands soupirs.

Cette température est loin de porter à la gaîté
et c'est plus que jamais le moment de veiller
sur notre caractère et ne pas nous laisser
aller à la mauvaise humeur ; cette vilaine disposition

serait un malheur pour nous et bien
davantage encore pour ceux qui nous entourent.
Il n'y a pas dans une maison de pire plaie que
celle-là.

Les dames, surtout, ont tout intérêt à veiller
sur leur humeur, car rien ne les vieillit et ne
les enlaidit comme les pensées moroses qui se
reflètent toujours sur leurs traits. Si elles
prennent l'habitude de se montrer maussades,
leurs sourcils se froncent, leur bouche se serre,
leur physionomie perd toute grâce et leur
visage finit par prendre le pli de leur cœur
mécontent.

Il est vrai qu'elles sont sujettes à bien des
déboires, ces pauvres dames, et que trop souvent

tout conspire contre leur tranquillité ; le
feu ne brûle pas ; les portes ne se ferment que
quand elles aimeraient les voir ouvertes ; la
vaisselle leur échappe et va s'abîmer au fond de
la cuisine, au moment même où elles croyaient
la poser en lieu sûr. Il n'y a pas jusqu'au ehat
qui ne se mêle de leur jouer des tours, et cela
précisément à l'heure où leur cœur déborde
d'amertume en songeant aux tracasseries que
leur ont suscitées leurs propres maris avant de
s'en aller à leur travail.

Mais il n'est pas nécessaire pour tout cela
qu'elles se mettent à regarder leurs peines à
travers un verre grossissant qui leur fait prendre

bien trop souvent des cirons pour des
dromadaires.

Le meilleur moyen qu'elles pourraient
employer pour lutter contre la mauvaise humeur
lorsqu'elles la sentent venir, serait de prendre
la bonne habitude de retourner la vilaine chose
qui les tracasse et de ne la regarder que du
beau côté.

Rien vite elles reconnaîtraient que ce qui les
agaçait tout à l'heure peut se réparer parfaitement.

Il n'y a qu'à bien arranger le feu pour

qu'il brûle; la vaisselle raccommodée est celle-,
qui dure le plus ; et quant à leurs maris-qui se-
sont levés pour une fois le mauvais pied le
premier, pourquoi s'en tourmenteraient-elles
A moins qu'elles ne mettent elles-mêmes
desbâtons dans les roues, ils vont rentrer tout à
l'heure animés des sentiments les plus pacifiques.

Ceci, on peut le prédire aussi sûrement
que l'on peut dire au milieu du plus rigoureux

hiver :

Le printemps reviendra,
Le coucou chantera.

Cacher le revers de la médaille et ne mettre
en évidence que son joli côté, voilà la vraie
sagesse, le remède souverain que les dames
devraient employer contre la mauvaise
humeur qui soulève les tempêtes du cœur et
creuse les rides du visage.

Même, si chacun voulait en essayer, cela
irait encore mieux, et aujourd'hui, au lieu
d'une complainte lamentable sur la chaleur
qu'il fait, nous entendrions peut-être un concert

de voix joyeuses apprenant à ceux qui
l'ignorent que l'on trouve en maints endroits
charmants un peu de bonne humeur et de
l'ombre

Un poète qui en savait plus long que bien
d'autres a dit quelque part :

Un ciel bleu,
La chanson d'un oiseau qui sur le toit se pose,
De l'ombre, et quel besoin avons-nous d'autre chose?

Mme Desbois.

—0"»0§jJOOO—

Comment on meurt.
Comment on meurt?... Selon qu'on a vécu.
Et c'est là une question qui intéresse tout le

monde ; car nous sommes plus préoccupés que
nous ne le voulons paraître de la question de
la mort. Tous nous avons les yeux fixés sur
cette porte noire ; nous songeons qu'on nous
attend de l'autre côté et que nous avons notre
numéro ; mais nous ne savons ni quel numéro
on nous a donné, ni auquel on en est. Et cela
nous contrarie de songer qu'il nous faudra un
jour, fût-ce un jour éloigné, quitter tout ce qui
nous plaît ici-bas.

Nous avons peur de mourir, et, tout Wen
considéré, cela est étrange, car nous vivons si peu.

Les savants ont fixé la moyenne mathématique

de la vie à 38 ans, et même à 33 ans. Cette
moyenne est décidément trop rigoureuse, et
nous lui préférons celle jjilus consolante de 60
ans.

L'homme vit donc 60 années environ ; mais
comme il en passe au moins un tiers à dormir,
il ne vit en réalité que 40 ans. Or sur- ce nombre

déjà si restreint, combien d'heures, de
jours, d'années ne lui appartiennent pas ; combien

sont accaparées par les nécessités de
l'organisation.

L'homme ne vit réellement que lorsqu'ils'ap-
partient tout à fait, lorsque le soin de la
personne humaine ne le force pas à faire une chose
plutôt que telle autre, et, par conséquent, le
morigène et lui òte sa liberté.
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